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ACTEURS. 

LE COMTE 

\ 

LA COMTESSE , Femme du Comte. 

-ISABELLE, Fille du Comte & de la 
Comtefle. 

B AMIS, Ami du Comte. 

É R A S T E , Fils de Damis* 

/ 

LISETTE, Suivante. . 

LUCAS, Jardinier. 

FRONTIN, Valet d’Érafte. 

* * 

UN LAQUAIS. 


La Scene eft â la Campagne , dans le 
Château du Comte. 
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S CE NE PREMIERE. 


ERASTE, FRONTIN. 

* » 

FRONTIN. 


C ’A , parlons une fois en gens fenfés & fages. 

Ne mettrons-nous jamais fin à tous nos voyages ? 
Pour moi , je fuis bien las , je vous l’ai- déjà dit , 
D’errer de Ville en Ville , & de même que fit 
Un certain Roi Lombard avec le Sieur Joconde. 
Depuis allez long-temps nous parcourons le monde. 
Quand pourrons-nous revoir la Ville de Pans ? 

* ER AS TE. 

Nous n’y entrerons pas fi-tôt , je crois. 

FRONTIN. 

Tant pis , 

Moniteur. 

E R A S T E. 

Dis-moi, comment prétends-tu que je falTe ? 
Il faut qu’avec mon pere on me remette en grâce , 

Et la chofc eft allez difficile. 

. • FRONTIN. 


D’accord ; 

Car avec lui je fais que vous eûtes grand tort. 
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COMÉDIE, $ 

Dans ce même Château je ia vis qui rentrait. 

Hélas ! un peu trop tôt elle fut difparoîtrc j 
Et j'ai de grands délits , Frondn , de la coonoître. 

F R O N T I N. 

Je n’en fuis point furpris : à voqs voir enflamme 
Pour quelque objet nouveau , je fuis accoutumé. 

Depuis quatre ou cinq mois que vous faites le Prince, 

Et courez à grands frais de Province en Province , 

Il faut que vous ayez rendu de tendres (oins , 

Sans trop exagérer , à cent Belles au moins. 

Pour celle-ci , Monlïcur , quittez votre efpérance > 

De la voir de plus près il eft peu d'apparence. 

Le peré , je le fais , eft rempli de fierté , 

Délicat fur l'honneur , ombrageux , emporté. 

Ayez de la prudence en cette conjoncture. 

Et n’allez point chercher quelque trifte aventure. 

E R A S T E. . ( , . 

Le poltron ! qu’avons-nous à craindre en ce Château 1 
' F R O N T I N- 

Les foffés , m’a-t-on dit, ont quatre piques d*eau. 

Je ne puis fans effroi confidérer la coûte, 

Quand je fonge qu’on peut y faire la culbute. 

E R A STE. 

Mais tu n’as rien appris de plus particulier ? 

FRONTIN. 

Non ; tout çe qu’au furplus on m’a fu détailler , 

C’eft que ce vieux Seigneur eft affez idolâtre 
De Mufique , de Vers , de pièces de Théâtre , 

Qu’il a beaucoup de goût pour les anciens Auteurs j 
Qu’il s’entretient fouvent de fpcéUcles , d’A&euts j 
Et qu’entre la famille , il n'eft point de femaine 
Où l’on ne repréfente au Château quelque Scene. 

» E R A S T E. 

A' ce que tu dis là je fais réflexion. 

F R O N T I N. 

Voici quelque nouvelle imagination. 

E R A ST E. 

Le Seigneur de ces lieux aime la Comédie ? 

L’entreprife , il eft vrai , ferait affez hardie. 

F R O N T I N. 

Oui , fans doute , elle l’eft. 

E R A S T E. 

Frontin , ne crains plus rien j 
De m’introduire ici je fais le vrai moyen. 

Un coeur peut tout tenter quand l'amour l’accompagne. 

Devenons aujourd’hui Comédiens de Campagne -, 

L’occafion nous rit, ne t’inquiette plus j 
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? L’IN-PRÔMPTU DE CAMPAGNE, 

Noos pouvons fous ce titre être au Château reçus. 

F R ON TI N. 

Il faut vous obéir , & vous êtes mon maître ; 

Mais fi quelqu'un alors vient à vous reconnaître , 

Prévoyez l'embarras où cela nous mettra. 

E R A S T E. 

Je ne fuis point atteint de cette craintc-là: 

C'eft toi qui m'cmbarralfe. 

F R O N T I N. 

Et pourquoi , je vous prie ? 

E R A s T E. . 

C'eft , je te îavoûrai , que pour la Comédie 
Il te faut un talent qui te manque , entre nous. 

F R O N TIN. 

Parbleu , je la joû rai tout auflî-bien que vous. 

E R A S T E. 

Ah , te voilà piqué , j’en tire un bon augure ; 

Ce trait d’ambition me charme , je te jure. 

Nous allons donc montrer tout ce que nous valons , 

Et dans notre début, va, nous réunirons. 

Songeons dès-à-préfent aux noms qu'il nous faut prendre 
Tu feras Ragotin , moi , je ferai Léandre. 

F R o N T i N. . - * 

Ma foi , je ne veux point du nom de Ragotin j 
Je fuis votre valet , je m'appelle Frontin. 

E R A S T E. 

Sois ce que tu vtfudras : pour moi , Frontin , j’cfpere 
Avec quelque fucccs remplir mon cara&ère. 

F RONTIN. 

Vous allez tout de bon faire le Comédien J 

E R A S T E. 

Sans doute. 


FRONTIN. 

Mais , Moniteur , cela n’cft pas trop bien. 
Un Noble comme vous jouer la Comédie ! 

E R A S T E. 

Crois-tu que la noblcfTe en puifle être alîbiblic ? 

Va , va , la Comédie eft dans tous les états 
Une profeflton qui ne déroge pas. 

FRONTIN. 

Je fuis de votre avis. 


E R A S T E. 

La Comédie eft belle , 

Et je ne trouve rien de condamnable en elle : 
Elle eft du ridicule un fi parfait miroir , 

Qu’on peut devenir fage à force de fyvoir. 

Elle forme les-mœurs, & donne à la jeunefle 



C O M É D I E. 

L’ornement de l’efprir , le goût , la politefle. 

Tel meme qui la fait avec habileté , • , 

Peut , quoi qu’on puifle dire , en tirer vanité. 

La Comédie enfin , par d'heureux artifices , 

Fait aimer les vertus & détefter les vices , 

Dans les âmes excite un noble fentiment , 

Corrige les défauts , inftruit en amufant , 

En morale agréable en mille endroits abonde , 

Et pour dire le vrai , c'cft l’Ecole du monde. 

F RO N T I N. 

Sur ce pied là , Moniteur , je dirai franchement 
Que vous devriez bien l'aller voir plus fouvent. 

E R A S T E. 

Ah , ah, vous plaifantez ! mais il nous faut fur l'heure. 
Pour nous bien traveftir , gagner notre demeure ; 
Démon projet, Frontin , j’ofe tout efpérer. 

J’entends venir quelqu’un , gardons de nous montrer. 

1 - !=_ . ' ' . "f » >1 SSfeég jüU.’- « 

SCENE JE 


ISABELLE, LISETTE. 

LISETTE. 

/ 

D E notre Jardinier j’ai fu qu’en ce Village 
Le jeune homme d’hier a misfon équipage ; 

Mais il n’a pu favoir ni fon rang , ni Ion nom , 

Et l’on ne fart s’il eft ou Marquis ou Baron. 

Parlons à cœur ouvert , dites-moi d’où peut naître 
Ce defir empreflé de vouloir le connoîtrc ? 

Sans doute il vous a plu ? dites la vérité. 

ISABELLE. 

Moi ! non , c’eft Amplement par curiofité. 

LISETTE. 

La curiofité , fans vouloir vous déplaire , 

Eft fouvent de l’amour la compagne ordinaire. 

ISABELLE. 

Ne parle pas fi haut , je craindrois qu’en ce jour... 

LISETTE. 

Vouloir qu’on parle bas ! bon , fymptômes d’amour. 
Pour moi , je l’avoûrai , je ne faurois comprendre 
Comment , en moins de rien , notre cœur devient tendre 
Je ne puis concevoir comment un feul regard , 

Jette fans nul deffein ^ & conduit par hafard , 

PuilTe porter au cœur... par certaine éteincelle...,' 

Vous rendriez çcla bien mieux , Mademoifellc, 



S L’IN-PROMPTÜ DE CAMPAGNE , 

1 S A B E L L E. 

Lifette , en vérité , tu te mets dans l’efptit 
Des chofes qui me font un fenfible dépit. 

Que tu me connois mal, de foupçonner mon ame 
D'être en fi peu de temps fufceptible de flâme ! 

J’ai vu cet inconnu par hafard un moment , 

Et je puis t’affurer qu’il m’eft indifférent ; 

Et pour te découvrir mon ame toute entière , 

Tu me feras plaifir de changer de matière j 
Je t’en avertis. 

LISETTE A part. 

• Oui , l’on diffimule ici. 

Pour être à deux de jeu , diffimulons auflî. ( à Ifabeiie. ) 

Ah ! puifque vous prenez la chofe de la forte , 

Sur ce chapitre-là j’aurai la langue morte. 

J'étois fort étonnée , à ne vous rien cacher , 

Qu’un inconnu fi-tôt eût pu vous attacher , 

Et s’il faut avec vous parler en confcience, 

Lejeune-homme après tout n’a pas grande apparence • 

Peut-être cft-cc la faute auflî de (es habits. 

I S A B ELLE. 

Point du tout , il étoit aflez proprement mis. 

LISETTE. 

• Mais il a l'air commun : l’air d’un homme ordinaire. 

ISABELLE. 

Tu t'es trompée , Il a l’air très-noble au contraire. 

L I S S T T E. 

J’ai cependant bien vu fa figure au grand jour. 

Il eu voûté » je crois. 

I S A B ELLE. 

? ue dis-tu ? Fait au tour. 

T T E. 

For bien. Je ne fuis pas contre lui prévenue ; 

Mais je le vis fur vous tenir long-temps la vue ; 

Scs yeux ne difent rien du tout. 

ISABELLE. 

Ah , quellle erreur ! 

Il les a vifs , perçans, Us vont jufqucs au cœur. 

LISETTE. 

Ah ! vous t’avouez donc ! ma foi , j'en fuis fort aifa j 
Enfin , ce Cavalier n’a rien qui ne vous plaife. 

ISABEL LE. 

Lifette.... 

LISETTE. 

Vous l’aimez ? 

ISABELLE. 

Eh ! non , Lifette , non. 

Je 
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COMÉDIE. 

Je ne dis pas cela. 

LISETTE. 

Ne changez point de ton * 

Et m’ouvrez » croyez- moi , votre cœur fans fcrupule," 
Je n'ai pas fur l’amour une humeur ridicule , 

Et ne fuis point de ceux que l’on voit s’aheurter , 

A blâmer un penchant que l’on ne peut dompter. 

Sur ce jeune inconnu parlons donc fans myftere : 

Vous lui plaifez , je crois , comme il a fu vous plaire. 

ISABELLE. 

Hé bien , je t’avoùrai , s'il faut t’ouvrir mon cœur , 
Qu’un fentiment fecret me parle en fa faveur. 

LISETTE, 

Et voilà juftement comme l’amour commence j 
Allons , il ne faut plus que faire connoiflancc. 

ISABELLE. 

Tu vas un peu trop vîte. 

• LISETTE. 

11 eft vrai que fouveat 

L’apparence eft trompe ufe ; allons plus doucement t 
Car , enfin , n'en déplaife à fa belle figure , 

Il pourrait fort bien être on chercheur d'aventure. 

ISABELLE. 

Non , Lifettc , je crois qu’il n’a pas l’air trompeur. 

L ! S E TT E. 

Tenez , je ic voudrais pour vous de tout mon cœur } 
Mais votre ame fe livre à trop d’efpoir , peut-être : 
Car , fi de fon côté , lui , voulant vous connoître , 
Va plein de confiance entrer dans ce Château; 
Vousfavez , comme moi , qu’un vifage nouveau 
Déplaît extrêmement à Monfieur votre pere , 

Et qu’il eft là-defius d’un humeur fi fédéré , 

Que celui-ci , fans doute , en voyant fon air noir » *- 
Ne fera pas beaucoup tenté de le revoir. 

ISABELLE. 

C’eft tout ce que je crains. 

LISETTE. 

Votre pere m’irrite * . 

Il eft , fans contredît , Un homme de mérite , 
Confidéré par tbut -, & plein de probité ; 

Mais j’ai peine à m’y faire encore en vérité ; 

Avec les gros fourcils , dont l’ombrage l’offufque ; 
Son maintien impofant , 5c fa parole brufque , 

Il me furprend toujours : il vous dit tout crûment » 
Ne dilfimule rien , 8c parle franchement : 

Mats d’un umûbourni , fi plein de véhémence, 

A 
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**© L’iN-PROMPTU DE CAMPAGNE ; 

Que quand il dit bon jour , on croiroic qu'il offenfc , 

£n nulle occalion il n'a l’air radouci .* 

Qu’on faflc jeu , concert , ou comédie ici , 

Ce font vous le (avez , les feuls plaifirs qu'il aime : 

Il ne fourit jamais , & c’eft toujours le même j 
Pour votre chcrc mere . elle eft tout l'oppofé M 
Douce , honnête , polie & d’un commerce aifé , 

Mais elle fait la jeune , & , ne vous en déplaife , 

De vous voir grande fille elle n’eft pajntrop aife. 

Mais à propos , je faii qu'on fonge à pouvoir. 

ISABELLE. 

Sur quoi dis-tu cela I 

LISETTE. 

Sur ce qu’hier au foir t 
Apres qu'on eût foupé , j'entendis votre mere 
Parler de mariage au Comte votre pere ; 

Ils ne me voyoient point , & je crois , par ma foi , 
Qu’on veut vous marier, Mademoifelle. 

ISABELLE. 

Moil 

LISETTE- 

Et qui voulez-vous donc ici que l’on marie î 
Dites , fcrois-ce moi i J’cn ferois la folie. 

SCENE III. 

LE COMTE , LA ÇOMTESSE, 
ISABELLE , LISETTE. 

S E T 

Pprochons , croyez-moi , de ce feuillage épais 
Pour éviter le chaud , c’eft l’endroit le plias frais. 

L I S E T TE. 

J’entends , je penfe , ici la voix de votre pere i 
Je ne me trompe point , fuivi de votre mere. 

ISABELLE. 

Lifcttc, évitons-les, prenons l'air autre part. 

LISETTE. 

Oui : vous avez raifon ; voyons fi le hafard 
Peroit venir celui pour qui l'on s’intérclTc. 

Mais fortQfls , lies voici. 

Elles /en vont. 
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COMÉDIE. 
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SCENE V. 

LE COMTE , LA COMTESSE. 

LE COMTE. 

S Avez -vous bien , Comtefle , 
Que le concert d’hier me plut extrêmement. 

LA COMTESS E. 

Il me plut fort aulTi. 

LE COMTE. 

Je le trouvai charmant ; 

Et pris fort grand plaifir , Madame , à vous entendre. 

J'ai de tout temps été pour la mufique tendre ; 

Et lorfque vous chantiez , certain je ne fais quoi 
S'cmparoit de mon cœur. 

LA COMTESSE. 

Et moi donc , Comte , & moi , 
Je me fuis cru revoir dans ma tendre jcuntfic , 

A quatorze ou quinze ans. 

j. LECOMTE. 

Moi de même, Comteffe. 

Apres tout , vous & moi ne fommes pas fi vieux. 

LA COMTESSE. 

De plus jeunes que nous ne fe portent pas mieux. 

LE COMTÉ. 

Quand on devient âgé , c’eft l’ordinaire ufage 
De vouloir fc cacher la moitié de fon âge ; 

Je n’ai point le défaut que l'on a là-deflus. 

LA com'tésse. 
xh ! je fuis comme vous * & ne l’ai pas non plus. 

LE COMTE. 

Par ma foi , je vous vois meme air , même vifage , 

Que vous aviez du temps de notre mariage. 

LA COMTESSE. 

Que ces temps-là foient près od qu’ils foient éloignés , 

Vous êtes à mes yeux tout comme vous étiez. 

LE COMTE. 

Mais comme vous chantez i qu’elle voix neuve & belle ! 
Quel étoit votre Maître ? Ah î c’étoit Beaumaviellc. 

LA COMTESSE. 

Comte , vous vous trompez. 

L E * C O M T E. 

Vous m’avez dit fouvent 
Que ce fut votre maître à chanter. 

LA COMTESSE. 

Nullement. 

B i) 
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l’in-promptü de campagne. 

J’ai pu avoir dit qu’il montroit à ma mere î 
Ma mémoire cifc fort bonne , & ne me manque guère. 

LE COMTE.' 

La mienne eft bonne auflî t je me fou viens du jour 
Que je vous déclarai tendrement mon amour 
Pour la première fois. 

LA COMTESSE. 

Ab . r j’étois dans l’enfance. 

LE COMTE. 

Non , non. 

LA COMTESSE. 

Vous aviez , vous . beaucoup d'expérience*. 
LE COMTE., . 

Mais je vous époufai ; le fait clf bien certain , 

Quinze ou feize ans après le paffage du Rhin , 

Et vous aviez alors.... 


L A COMTESSE. 

Comte, laiffons-là l’âge. 
LE COMTE. 

Et vous aviez alors.... • 


LA COMTESSE. 

Parlons du Mariage 
Qu'avec ce vieux ami vous avez réfolu. 

Dites , qu’en fera-t-il ? 

LE COMTE. 

Je crois qu'il eft rompu. 

Et vous avie?.... 

LA COMTESSE. 

J’en fuis chagrine pour ma fille , 
Car c’ctoitdes grands biens jectés dans la famille. 
Qu’elle raifon a-t-il ? 

LE COMTE. 

Nous pourrons le favoir 
Dans ce jour j il m’écrit qu’il arrive ce loir * 

Et qu’il m’entretiendra de quelque çirçonftance 
Qui le fâche très-fort touchant cette alliance. 

. LA COMTESSE. 

Son fils , a ce qu’on dit , eft aimable , bien fait* 

LE COMTE. 

C’eft de cette fâçon qu’on m’a fait fon portrait : 

Et lorfque cet ami que j’aime avec tendrefle , 

Car je l’ai fort connu dans ma tendre jeunefle , 

L’un l’autre nous étions même des çlus unis , 

Et fi nous n’avons pu nous rejoindre depuis , 

C’eft que chacun a fait différemment la guerre 
Quand je fervois fur mer , il fervoit , lui , fur terre.. 
Madame , fi bien donc que quand je le revis , 



COMÉDIE, r 7 r ** 

Il me dit qu’il n’avoir uniquement qu’un fils j 

Moi , je lui répondis que j’avois une fille , *’ 

Que par-là nous pourrions unir chaque famille. 

L'hymen fut entre nous de la forte artêté , 

Il me dit que fon fils nous (croit préfenté ; 

Cinq mois fe font pafTés 5 je partis pour ma terre 
Sans entendre parler ni du fils ni du pere , 

Et je reçus hier la lettre en queftion. 

LA COMTESSE. - ..T 

Comte, cela mérite un peu d'attention ; 

Il ne faut pas donner votre fille Ifabelle , 

Sans favoir fi l’époux peut eue digne d’elle. 

Cette fille. Moniteur , mérite un fort heureux , 

Elle eft fage , bien née. . - 

LE COMTE. 

Elle tient de nous deux. 
LACOMTESSE. 

Certainement , Moniteur i il faut bien qu’elle en tienne. 

LE COMTE. 

Il eft peu de beautés , ma foi , comme la fienne. 

Elle a fort de mon air, je le dis franchement. 

LA COMTESSE. 

Et cela pourroit-il, cher Comte , être autrement! 

Vous fûtes de tout temps feul objet de ma flâme , 

Je n’ai connu que vous. 

LE COMTE. 

Je le fais bien , Madame. 

LA COMTESSE. 

Et jamais ma vertu n’a fait aucun écart. . . 

LE COMTE. 

C’cft ce qui m’a toujours furpris de votre part : 

Car les femmes par fois.... 

LA COMTESSE. 

Comte , qu'allez-vous dire ? 

LE COMTE. 

Qu’une femme fidelle eft digne qu’on l’admire. 

Je vous admire aufli. 

LACOMTESSE. 

Je le mérite un peu. 

LECOMTE. 

Corbleu , je parirois cette main dans le feu , 

Que mon honneur par vous n’a reçu nulle honte. 

LA COMTESSE.’ 

V ous me faites trembler avec vos fermens , Comte, 

Voici ma fille. 
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SCENE r. 


LECOMTE, LA COMTESSE, ISABELLE, LISETTE. 

; L X COMTE. 

H É bien , que ferans-nôuS ce foir ? 

Quel divertiftement pourrions-nous bien avoir ? 

Nous eûmes tout le jour hier de U mufîque , 

Je l’ai dit à Madame, die étoit magnifique ; 

Mais comme il faut un peu varier fon plaifît , 

Que ferons-nous.voyons ! 

ISABELLE. 

C'éft à vous de choifir , 

LE èÔMTE, 

A vous bien divertir toujours je m’étudie. 

Il nous fauefroit jouer route une Tragédie. 

LISETTE. 

Toute une Tragédie eft bien longue , ma foî. 

LE COMTE. 

Elle ne fauroit l’être affet encor pour moi. 

Pour ne plus s’aflervir à la règle commune , 

Je voudrais qu’où éù {tt en nt aâes quelqu’une. 

LISETTE, 

Ce ferait hafarder beaucoup afturémcnt. 

Tel qui n en fait que Cinq , en fait trop bien fouvent. 

LE COMTE. 

Que veulent ces gens-ci ? 

ISABELLE. 

Qu’apperçois-je , Lifetre ! 

»■ ? •■■■■ i — e= ^=< sajjSS 

SCENE FI. 

ERASTE , ÏRONTIN , LÉ COMTE , LA COMTESSE , 
ISABELLE , LISETTE. 

ERASTE. 

N Otre entrée en ce* lieux cft peut-être indifetette j 
Mais ce ne (croit pas remplir notre devoir , 

Si nous manquions , Moniteur , à l’honneur de vous voir. 

_ LE COMTE. 

De tant de complimens , Moniteur , je vous difpenfc. 

LISETTE. 

L’accueil du pere cft froid , adieu laconnoifiânce. 
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C O M Ê DIR 

Ltç om te. ' ; 

Mais , Moniteur , Tachons donc qui vous êççS çpfo» 

EH Af T K. 

11 faut vous fatisfaire 8c c'cft hicn mon dc£cin. 

Nous allons à Paris, 8c venons d' Allemagne. 

Nous fommes en, un mot, Comédiens de Campagne. 

#.l A.P Ht f h ; 

Luette ! 

L E Ç 9 M T E. 

Comédiens , dites-vous f 

FRONT IN, 

Oui, vraiment. 
LISETTE. 

Je crois qu’il entre ici quelque déguifemenc. 

LE COMTE. i . . 

Parbleu je fuis charmé d’une telle aventure. 

Je fuis grand amateur de pièces , je vous jure , 

Et puifque vous voilà, vous nous divertirez. 

Nous ferons là-deflTus tout ce que vous voudrez. 

FRONTIN. 

Tout ce qu’il dépendra de notre miniftete . , 

Vous eft offert. 


M 


LE COMTE. 

quel eft , vous , votre Catadere! 

E R A S T E. 

D’ordinaire ce font les Amans que je fais. 

LE COMTE. 

Et vous , Monûeur I 

FRONTIN. 

Et moi je fois pour les YaJçÇf, 

LE COMTE. 

Je fuis ravi qu’ici le hafard vous adreffe. 

Nous aurons du plaifir ; qu’en dites-vous , ComtcfTc t 
LA COMTESSE. 

Moi , j’en prendrai beaucoup , & je le dis Cms fcff- 
L I S E T T E. 

Nous efpérons aulG d’en prendre notre part» 

LE COMTE. - ; 

Nous jouons quelquefois ici la Çomédie } 

Nous nous entretenions même d$ Tragédie 
Quand vous êtes venus. - -y . 

F R O N T l N. 

Nous fommes trop heureux 
Que le fort.... le hafard.... 8c que félon nçs v«w*.... 

E R A S T E. 

Tu veux toujours parler } ne fonze qu’à te mire , 

Et qu’à jouer le rôle ici que tu dois faite. 
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LE COMTE. 

Que pourrlëz-vous jouet • 

FRONTIN.„ 

Mais fî je ne dis mot , 

On va croire , Monfieur , que je ne fuis qu’un for. 

: V ; ERASTE. < -i 

Au contraire. S’il faut tous jouer du tragique, 

7c.... 

• LE COMTE. 

Comme tous voudrez , férieux ou comique. 

Je me fouviens d’avoir vu jouer autrefois 
Le Crifpin médecin aux Comédiens François ; 

II n’eft point , pour bien rire , une pièce pareille. • 

Quel en eft donc 1’ 'Auteur ? 

ERASTE. 

Elle cil de... 

FRONTIN. 

De Corneille. 

LE COMTE. 

Comment ? Que dites-vous? Vous vous moquez , je croi. 

ER. AS TE. 

Ah , le bourreau !... Monfieur... Etmalheureux , tais-toi ! 
C’eft qu’il veut plaifanter. En fait de Comédie, 

Le talent de Monfieur eft la Bouffonnerie , 

Et le ftyle comique eft û fort de fon goût , 

Qu’il ne peut s’empêcher de bouffonner par tout. 

Pour ne vous pas donner de Scènes rebattues ; 

Car les pièces , je crois , vous font toutes connues , 

Nous allons vous jouer feulement un morceau 
Entre Monïieur & moi qui paroîtra nouveau. 

le Comte. . 

Volontiers , . écoutons. • ‘ * 

ERASTE. - 


, Ce n’eft pas du tragique , , 

Mais l’ouvrage eft traité d’un goût tragi-comique, 
LECOMTE. 

Comment l'appcllez-vous ? 

: ERASTE. 

C’eft l’Amant déguifif. 

LISETTE. 

Ce titre promet fort. 

ERASTE. 

Ton rôle eft fort aifé. 

Tu le fais dès tantôt. - • ! 

F R o NTIN. 

Soyez en afTurance. 

. LISETTE. 

Ah ! l’Amant déguifé ! cà prêtons du filcncc, 

6 ' ERASTE 
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COMÉDIE.-,., 

i l. , Z f ond du Tkidtr ‘ & revenant avec J 

Ah • Moron , c en cft tait , tu me vois amoureux 
_ r . F R o N TI iv. 

Peut-on Lavoir l'objet qui captive Vos vœux ? 

^ ^ ^ 

Helas ! C'eft un objet tout charmant , tout aîinâblc V - ' 
yut ne Lait j?as encor le tourment qui m’accable. 

A II o • F R O N T I N. 

Avec elle , Seigneur , ayez un entretien. . 

Hé ! comment puis-je . hélas ! en trouver le moyen 3 
Elle eft dans fon Palais fans celle retirée * 

Jamais aucun morte) n'y peut avoir entrée . 

C eft dans le doux efpoir Je la voir un moment 
Que je me fers ici de ce déguifement. 

Je voadrois l'alfurer de ma tendrelTe extrême , 

Lui dirc qmje fuis, lui prouverque je l’aime • ‘ ~ 

Mais ,e n ofe compter fur un fi doux deftin * 
Voudra-t-elle accepter & mon cœur & ma main» 
Voudra-t-eHc au milieu de tel qui l'environne. ' 

Répondre a 1 efpcrancc ou mon cœur s’abandonne î “ «■ 
Crois-tuqu elle m’entende , * q ue djni moîaTu L 

Il faudroit qu’elle fût des pfûs fourdes , Seigneur 
Ou fi vos foins enfin croyez-en ma parole 8 
Ne fautoientlatdachet.... Il faut qu’ e i| c foie’ follc> 

Ah ! refpeéle , Moron , cet objet plein d’appas C ‘ 

Je le rcfpeéle àulfi Seigneut , n’en doutez pas. 

Et bien loin d iflfulter au trait qu’Amour nous Janet 
Souffrez que ,e réponde à votre confidence. * 

Je vais bien vous furprendre. Apprenez en ce jour " 

Comm/ CnS C ° mme Î° US ,C P° UVOlr de f Amour. * 

Comme vous, c youdrois que celle qui m’endâme 
Pât favoir a quel point elle enchante mon amc. 

A la Princcfle enfin vous donnez votre cœur ' 

£< mot , t f».s épris.... de fa «Ile d honneur \ .. .: -, 

Ma, s dans «s faux nnfin p t é,«tdcz.,„„s ftire , 

Attendre fî le Tort à mes vœux mojs contraire •. .. , 

Pourra mr procurer les fortunée l n (( a „ s 
Ou je ptufie en fecret....- 

Ec li vous m'entendez , 
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Oac tel qui nous entend pourrait trop nous entendre j 
finitions l'entretien , ceflons ; & dans ce jour , 

Pour ne rien hafarder , laiffons agir 1 amour. 

1 LECOMTE. 

Fort bien , Meilleurs , fortbien^^ 

La Scene a fu me plaire. 

F r o N T I N. 

C’cft un petit effai de notre favoir-fairc. 

Vous avez du mérite , & je j urc ma f Qi . 

Que vous ferez reçus dans la Troupe du Roi. 

Que» ta-.ou S i Pf“' COMTESSI . 

Moniteur à la voix tendre , 

Et orononce à merveille. 

* ISABELLE. 

U fe fait bien entendre, 

LA COMTESSE. 

Il faut que ces Meilleurs foient quelques jours ici. 

Comte . qu’eo peofex ’™> COMTI , 

Je le veux bien aulli. 

USiTTI. 

pendant ce temps, Monfieur peut à Mademoiselle 
Apprendre à bien jouer quelque Scène nouvelle. 

Je m'en ferai toujours un fenfiblc plailîr. 

LE COMTE. 

Songez donc pour ce foir , Melficurs , à nous choiflc 
Quelque morceau brillant , de goût , de caractère. 

Un ami dans ie jour doit venir a ma Terre ; 

De cet araufemenr nous le régalerons. 

, E R A S T E. 

Nous ferons pour cela tout ce que nous pourrons. 
r*jj r_.' t i ■ ii 

SCENE Fil. 

les acteurs precedens, un laquais 

LE LAQUAIS. 

M Onlieur , dans votre Cour il entre un équipage 
A fix chevaux , avec.... 

C (?eft noire ami,, je gage, J 

Allons le recevoir. 
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aÿgyfmi , fi— ""...ÿji 

SCENE ri II. 

ISABELLE , LISETTE , ERASTE , FRONTIN. 

LISETTE. 

N Ous , relions , croyez-moi, 

ISA B ELLE. 

Si mon pere revient. 

LISETTE. 

N’ayez aucun effroi. 

E K A S T E. 

Je ne fais padromment vous prendrez une rufe 
Où vous feule avez part ; vous êtes mon excufe. 

L'Amour m’a fuggéré ce trait ingénieux , 

Pour me pouvoir fans rifque offrir à vos beaux yeux, 

Ec vous offrir un cœur qui fait fon bien fuptême , 

D’être à vous à jamais. 

FRONTIN. 

Et moi j'en dis de même. 
ISABELLE. 

Lifette , je ne fais où j’en fuis. 

LISETTE. 

Les rufés! 
FRONTIN. 

Nous fommes , il eft vrai , deux Amans déguifés. 

ISABELLE. 

Je ne fais point , Monficur , répondre à ce langage j 
De ces fortes d’aveux j’ignore encor l’ufage , 

Et vous me permettrez ici de n'écouter 
Que ce que le devoir à mon cœur doit diéler. 

ERASTE. 

Ah charmante Ifabelle ! 

LISETTE. 

Il n’eft pas néceflaire 
D’en dire davantage , & j’entends votre affaire. 

Avant que fc livrer à trop de fentimens , 

Il faut un peu voir clair , & connoître fes gens. 

Qu’êtes- vous, s’il vous plaît ? fi j*cn crois l’apparence.... 

ERASTE. 

Mon vrai nom eft Erafle, & je fuis de naiffance. 

FRONTIN. 

De plus , riche héritier. Oh ! c'eft un fait certain. 

Moi , je fuis fon valet , & m’appelle Frontin. 

ERASTE. 

Je ferai riche un jour j mais les biens que j’efpere 

Ci) 


♦ 
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tà L’IN-PROMPTU DE CAMPAGNE,. 

Ne font ricu.l» je n'ai le bonheur de vous plaire. 

' • ' F R o N T I N. 

Riche, fans contredit , de plus d'un million» 

Nous avions de ce bien pi is lin échantillon; 

Mais nous ne l'avons plus ; cela s’ufe li vite ! 

Nous prenons le parci de retourner au gîte. 

LISETTE. 

Vous aviez donc quitté le féjour paternel ? 

F R O N T I N. 

Oui ; mais pour un fujet fimple & tout naturel. 

Son cher pereDamis, un peu vif & févere.... 

LIS E T T E. 

Que dites-vous Damis ? Quoi.ce feroit fdn pcrc l 

F k O N T 1 N. 

Hé 1 vraiment oui , c’eft lui î le connoiflcz-vous ! 

‘ LISETTE. 

Non. 

Mais il me lèmble avoir oui nommer ce nom 
Au Comte. 

ISABELLE» - 

Jç ne fais. 

F R O N T I N. 

G’eft un vieux Militaire , 

Et «jui s’eft même acquis.du renom d^ns la guerre. 

L I S E T T E. 

Jdftement le voilà , c’eft ce même Damis 
Connu du Comte, il cft de fes anciens amis, 

■* E R A S'T E. 

Seroit il bien pofTible ! Ah ! pardonnez , Madame, 

Ce mouvement de joie où importe mon ame. 

Tout fcmble ici donner quclqu’efpoir à mon feu; 

Mais puis-je m’y livrer fi je n’ai votre aveu ? 

ISABELLE. 

J’ai beaucoup de penchant à vous croire lîncerq ; 

Mais mon aveu n’eft rien fans celui de mon pere. 

Eraftc , li de lui. vous pouvez m’obtenir, 

Ifabelle auffi-tôt ne faura qu’obéir , 

, tt j u igg 

SCENE IX. 

LUCAS > ERASTE , ISABELLE , LISETTE , FRONTIN. 

LU-ÇAS. 

Jr E vous cherche par-tout. 

LISETTE. 

Et que veux tu nous dire ? . 
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. ' CO M Ê D I E. 

, LUCAS. 

Une nouvelle , allez , qui vous fera bien rire ; , 

Mais aullî faudra-t-il me récompenfer bien : 

Car fans cela, tenez, je ne vous dirai rien. 

LISETTE. 

Dépêche, nous verrons: que viens-tu nous apprendre; 

LUCAS. 

Bellement. 

ISABELLE. 

Parle donc. 

LUCAS. 

C’eft que je viens d’entendre 
La converfation du Comte avec celui , 

Qui pour le venir voir arrive d'aujourd'hui. 

Dame, il faut que ce foit quelqu un de conféquenca. 

LISETTE. 

Apres. 

LUCAS.. 

Us ont parlé de vous & d’alliance-. 

Et j-’ai fort bien compris , lès entendant jalcr , 

Que ce grand Monfieur-lâ vient pour vous époufer. 

ISABELLE. 

O Ciel 1 

E R A S T E. 

Ah quel revers ! ô fortune cruelle ! 

• F R O N T i N. . : 

A quel prix as-tu mis cette belle nouvelle ? 

LUCAS. 

Je vois qu’elle vous a tous rendu foucieux. 

Mais je ne favois pas.... 

LISETTE. 

Va-t-en , tu feras mieux : 

Nous n’avons point affaire ici de ta préfencc , 

Mellâger de malheut. 

• LUCAS. 

La belle récompenfc ! 

Il s'tn va* 

T — I 

SCENE X. 

LES ACTEURS PRECEDENS , hors LUCAS. 

LISETTE. 9 

N Ous en parlions tantôt , de ce projet formé j 
Et voilà mon foupçon tout-a-fait confirmé. 

E R A S T E. 

Cet hymen eft pour moi , Madame , un coup de foudre. 
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L’IN-PROMPTU DE CAMPAGNE ; 

ISABELLE. 

Aux volontés d’un pere il faut bien Te réfoudre. 

Puis-je faire autrement ? 

E R A S T E. 

Quelle fatalité 1 

Mob cœur s' applaudi floit de fa félicité 
Un favorable cfpoir s’en rendoit déjà maître > 

Et dans le meme inltant je le vois difparoître. 

ISA BELLE. 

Je vois que vous m’aimez , & je plains votre fort j 
Mais , traite , il faut bien fur foi faire un effort. 

E R A S T E. 

Hé , le puis-je , Ifabclle , après vous avoir vue J 
Je mourrai de douleur. 


Que mon amc clt emue î 
Retirez-vous , Erafle .... & fi nous étions vus.... 


LISETTE. 


Ciel! voilà votre pere. 

I S A B ELLE. 

. * Ah ! nous fomracs perdus. 

ER A SL E. 

Ne vous démontez pas , & foyez hors de peine j 
Eaifons femblant ici de jouer une Sccnc. 

! ISABELLE. 

Et laquelle ! parlez , je tremble de frayeur. 

LISETTE, 

Commencez ; nous favons tout Moliere par cœur. 

ERASTE fi jeccant aux pieds cC Ifabclle , & lui prenant fa main. 
Ah ! belle Alcmene , il faut que comblé d’allégrefle.... 

I SABELLB. 

Laiflèz, je me veux mal de mon trop de foibleffe. 


SCENE JC 7. 

le comte, Isabelle , eraste .lisette , erontin. 

C LE COMTE. 

Ornaient donc... 

ERASTE. 

Nous faifions la répétition 
D’un affez beau morceau choifi d’ Amphitrion. 

Mademoifelle joue Alcmene par meryeille. 

LE COMTE 

Et pourquoi diâble prendre une pièce pareille î 
Je ne la puis fouffrir. 

ERASTE. 

C’eft cependant par tout 
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; COMÉDIE. 

Un chef d’œuvre approuvé de tous les gens de goût. 

L B COMTE. 

Hé fi donc , un chef d'œuvre , où l’on couvre de honte 
Un Général d'armée , & qu’un rival affronte. 
Corbleu , fi j’eufle été ce Général Thébain , 

Jupiter n’eût jamais péri que de ma main. 

Oui , bien loin de fouffrir qu’il fit chez moi le maître , 
Je l'aurois fait d'abord fauter par la fenêtre. 

F R O N T I N. 

Moniteur, allons nous en. 

ERASTE. 

Cet homme eft fingulier. 

LISETTE. 

Gardez-vous , croyez-moi , de le contrarier. 

ï R O N T I N. 

Retirons-nous. 

LE COMTE. 

Cherchez quelques Scenes nouvelles , 
Où l’on parle d’afiauts , de Forts , de Citadelles , 

Ou de combats fur Mer : voilà du raviflant. 

E R O N T I N. 

Oui , cela pourrait être affez diverti fiant. 

SCENE DERNIER 




E. 


DAMIS , LE COMTE , LA COMTESSE , ISABELLE ; 
ERASTE, LISETTE , FRONTIN. 

LA COMTESSE. 

C Omte , nous vous cherchions. Approchez , Ifabdjç , 

Et faluez Moniteur. 

DAMIS. 

Une fille fi belle 

Doit faire le bonheur de celui qui l’aura , 

J’ en fuis certain. 

FRONTIN. 

Monfieur , vour allez faire là 

Une forte figure. 

LA COMTESSE. 

Hé bien , la Comédie 
Va-t-elle commencer? Sera-t-elle jolie? 

DAMIS. 

Quoi , du fpeétacle aufii ? Madame , en vérité , 

J’appelle votre terre un féjout enchanté, 

£ R A S T I 

Ah ! c’cft mon pcrc î ô Ciel î 
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F R O N T I N. 

Cela n'eft pas croyable ? 

Et vraiment oui ce l’eft. Ah ! voici bien le diable ! 

E R A s T E. 

Ciel! Comment nous tirer de ce trifte embarras 1 

F R O N T 1 N. 

Je n’en fais rien. 

1 LE COMTE. 

Hé bien , vous ne commencez pas ? 

F R ON TI N. 

Pardonnez-moi , Moniteur... C’cft que nous voulons faire... 
Une Scene d'un fils.... qui rcconnoît fon pcrc .... 

D A M I S. 

Je crois voir... 

• * F R O N T I N. 

Nous voulons que le pere furpris.... 

De rencontrer aufii... de fon côté fon fils... 

AttendrifTant les cœurs... par leur reconnoiffance... 

LECOMTE. 

C’cft un galimathias que tout ceci , je penfe. 

• F R O NT I N. 

Et cédant aux effets... d’un tendre mouvement... 

Ah ! que cela va faire Un fpeâacle touchant ! 

DA MIS. 

Je ne me trompe point. 

ERASTE. ’ ’ ^ 

Ah \ c’cft trop me contraindre ; 

Et je vois à préfent qu’il n’eft plus temps de feindre. 

Ah ! Monfieuf , permettez qu’embrafîant vos genoux f 
J’ofe vous fupplier d'écouter.... 

« • . D A M I S. ■ ; 

Levez vous. • 

ISABELLE. 

Lifette.... 

LISETTE. ’ : • 

La rencontre cft d’afTez bon augure. 

LE CO M T E. 

Que veut dire ceci ! Quelle eft cette avanturc ? 

LA COMTESSE. 

Qu'avez-vous donc , Monfieur -, qui vous rend fi furpris î 

D A m i s. 

Je dois l’être en effet : je trouve ici mon fils. 

LISETTE. 

Son fils ? Madcmoifelie ! 

D A M î s. 

Oui , la chofe eft certaine. ' • 

ISABELLE. 

Ciel » 

FRONTIN. 
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COMÉDIE. 

F R O N TI N. 

Voua juftement une nouvelle Scène, 

IA COMTESSE. 

7e nen puis revenir. 

LE COMTE. 

Ceci me furprend , moi j 
C cft un événement qu’à peine je conçoi. 

E R A s t E. 

Le hafard en ces lieux m’a fait voir Ifabclle , 

It mon ame charmée.... 

D A M I s. 

Et c’étoit aufli celle 
Que je vous deftinois. Je veux bien oublier 
Tout le paiTé , mon fils , & nous réconcilier. 

Mais quel étoit le but d'une telle conduite î 
Quel projet aviez-vous î 

F R O N T I N. 

De devenir Hermitc. . 2 2 

D’abandonner le monde , & fuir fes plaifirs vains..» 

D A M I s. 

Vraiment, vous aviez-là de louables defleins ! 

Mais comment accorder cette belle retraite » 

Avec trois cens louis ôtés de ma cadette ! 

F R O N T I N. 

L’or féduit quelquefois : mais nous le méprifions : 

Et tous les jours , Moniteur , nous nous en défaifionfc 

D A M î s. 

Comte , voilà ce fils dont je pleurois l’abfencc , 

Et qu’ enfin je revois contre toute efpérance ; 

La Fortune & l’Amour femblcnt en ces momens , 
Travailler de concert pour unir deux Amans. 

Au Comte.' 

Serrons défi doux nœuds; Sc dans cette journée 
D’Ifabelle & d’Erafte achevons l’Hymenéc. 

LE COMTE. 

Il eft beau Cavalier , dans fa taille bien pris , 

Je n’aurois jamais cru que ce fut votre fils . 

D A M î s. 

J’ai donné ma parole, & fuis fùr de la ficnnc ; 

Il faut fans différer .... 

LE COMTE. 

Je vous tiendrai la mienne 
Et pour que cet Hymen fe termine au plutôt , 

Allons dans mon Château faire tout ce qu’il faut. 

F l N. 
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